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Créer, rêver, exister: des femmes inventent des contes 

En allant puiser l'eau, à quoi rêve Adjouma, la belle Africaine? La reine Quelli, ses arbres et ses fleurs malades guériront-ils enfin? 

Et que va devenir Sarah, petite fille qui perd sa mère? 

Trois contes vous donneront les réponses de Blanche, Myriam et Marina qui ne se croyaient pourtant pas capables d'écrire une histoire… 

Chercher les mots 

Chaque semaine, ces femmes en situation de pauvreté se retrouvent à l'Atelier, centre de créativité du mouvement namurois Luttes-Solidarités-Travail (1). Un lieu et un temps propices à l'expression de soi. Avant d'inventer leur propre conte, elles ont décortiqué un conte classique pour en comprendre le fonctionnement. Elles ont réalisé des collages puis, utilisant comme outil de départ un jeu de cartes proposant des éléments à inclure dans leur récit, elles ont pêché un personnage, un paysage, un événement, une contrainte… 

"Au fur et à mesure que je tirais les cartes, l'histoire venait, elle était dans ma tête, explique Marina. Dès que j'ai tiré la carte de l'enfant, j'ai pensé à l'histoire d'amour d'une mère et sa fille… Il ne restait plus qu'à l'écrire mais écrire, c'était le plus difficile!". Myriam acquiesce: "Trouver les mots, c'est dur!". Et Blanche: "Ecrire est difficille, il y a beaucoup de mots dont je ne connais pas exactement le sens. Il fallait vérifier et, parfois, celui que je disais ne correspondait pas vraiment à ce que je voulais dire". Elles affirment toutes avoir eu des moments de blocage où elles voulaient arrêter ce travail. Pourquoi ont-elles continué, alors que d'autres, effrayées à l'idée d'écrire, n'ont pas osé s'embarquer dans ce projet? Parce que l'idée d'une histoire les a accrochées, avant de penser à écrire… 

Aujourd'hui, un recueil de quatre contes, joliment illustré par des collages et intitulé Ferme les yeux, imagine… est publié par le mouvement LST. Et leurs auteures en sont très fières: "Je ne croyais pas que j'étais capable d'écrire une histoire. Quand je l'ai lue à mon fils, il m'a dit: 'C'est toi qui a écrit ça?!' Il était étonné!". Et Marina continue: "Les gens du quart-monde, du minimex, les chômeurs… y'en a qui croient qu'ils ne savent rien faire. Ici, on leur montre le contraire. Et on en est fières." 

Souffrances et espoirs 

Comme les femmes de leurs contes, Marina, Myriam, Blanche… sont confrontées à des difficultés. Les leurs sont quotidiennes, à la fois matérielles, quand il s'agit de protéger leur famille, d'assumer leurs enfants, de leur assurer un avenir, et morales: elles qui, souvent, subissent l'humiliation des pauvres, se battent aussi pour plus de dignité, pour une réelle reconnaissance sociale. 

"Ces contes ne sont pas notre histoire. Et pourtant, leurs personnages ont quelque chose qui nous ressemble. Est-ce dans la souffrance qu'ils portent, dans les espoirs qu'ils poursuivent… ou bien les deux?", interroge Isabelle, qui anime l'atelier et signe un quatrième conte. Myriam, qui a besoin d'espace pour ses enfants et de jardin, a mis en scène une femme et un parc malades et à soigner. "Mon conte, c'est mon rêve, explique Marina, je rêve de retrouver ma maman morte. Et ce que j'explique dans le conte, c'est l'héritage de ma mère, son amour pour les enfants". "Moi, dit Blanche, mon conte, c'est un espoir. J'ai toujours rêvé d'une vie calme, sereine, alors que ça a toujours été tumultueux, ça a commencé comme ça, ça se terminera peut-être comme ça, mais je crois que mes enfants changeront quelque chose. En tous cas, ça m'a donné de l'oxygène, je respire mieux. Parce que je suis contente de moi." 

Et Marina encore: "Au fond, on est tous les mêmes, on a les mêmes besoins, d'être aimé, de soigner ses enfants, et que l'on soit au CPAS n'y change rien. Tout le monde, même celui qui a des problèmes, peut être capable de faire quelque chose de bien, de créer une histoire, même un illettré, parce que tout le monde a des choses à dire. Tout le monde a le droit de parler, de dire ce qu'il pense. Pour cela, il ne faut pas rester seule dans son coin…". "Mais chercher des endroits où la rencontre et l'expression sont possibles", conclut Isabelle. 

Note : (1) Asbl LST, 27 rue Pépin à 5000 Namur - 081/22 15 12 - Le livre de contes y est en vente au prix de 8,6 euros. 
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